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Chapitre 1
— Ce n’est pas encore l’heure de la relève ?
Le Dr Carson s’avançait au milieu de la nurserie, sa parka couverte de flocons de neige. Avec son bonnet de laine écossais et ses gros après-skis, il avait plus l’air d’un préposé au déneigement que d’un médecin à la retraite.
— Quelle bonne surprise ! s’exclama Faith, avec un grand sourire. Je ne m’attendais pas à vous voir aujourd’hui.
— J’avais à faire pas loin d’ici et j’ai pensé que je pourrais en profiter pour vous raccompagner à la maison en voiture. Avec le temps qu’il fait, ce n’est pas drôle d’attendre le bus… Et puis je trouve les embouteillages beaucoup plus supportables en compagnie d’une jolie fille !
— Les conditions de circulation sont si mauvaises que ça ?
— Seulement pour quelqu’un qui n’a pas l’habitude de l’hiver dans le Minnesota. Moi, ça fait soixante-huit ans que je vis ici, alors ce n’est pas un peu de neige qui va m’arrêter !
Il baissa les yeux sur le bébé que Faith tenait dans ses bras.
— Comment s’appelle cette ravissante petite chose ?
— Emma. Elle s’est endormie à la minute où j’ai commencé à la bercer.
— Il faut reconnaître qu’elle a l’air de se trouver très bien dans vos bras. Vous croyez qu’elle va se réveiller, si vous la reposez dans son berceau ?
— Non, je ne pense pas, mais je préfère rester jusqu’à ce que sa mère revienne.
— Ça risque de prendre un certain temps.
— Je sais, mais ça ne me dérange pas. D’autant que l’une des autres bénévoles a téléphoné pour dire qu’elle était malade.
— Cet hôpital a beaucoup de chance d’avoir quelqu’un comme vous, Faith, si dévouée aux enfants et toujours prête à travailler sans jamais compter ses heures.
— On ne peut pas vraiment dire que bercer des bébés soit un travail pénible. Et puis ça me fait du bien d’être ici, tant physiquement que mentalement.
Cela faisait maintenant deux semaines que la jeune femme travaillait comme volontaire à la garderie du service de pédiatrie de l’hôpital et elle avait déjà vu passer un nombre considérable de bébés ou de très jeunes enfants qui s’étaient assis sur ses genoux pour écouter des histoires, ou qu’elle avait bercés.
Elle s’était découvert un talent réel pour apaiser les petits et les gros chagrins, et elle-même trouvait un grand réconfort à s’occuper de ces enfants. Cela lui donnait l’impression d’être utile et, plus important encore, lui conférait une identité. Tant qu’elle était à l’hôpital, elle savait au moins qui elle était : une jeune bénévole qui berçait les bébés.
— Il est évident que les enfants vous aiment autant que vous les aimez. Ce qui n’empêche pas que vous ayez droit à un peu de temps libre en fin de journée, lui fit remarquer le Dr Carson.
Faith aurait pu lui répondre qu’elle n’avait pas besoin de temps libre. Bien au contraire. Plus elle était occupée, mieux elle s’en portait. Il lui paraissait beaucoup plus facile de bercer un bébé pour l’endormir ou de calmer un jeune enfant en train de faire une grosse colère que de rester seule avec ses pensées.
A cet instant, Mme Carmichael, la surveillante générale, apparut sur le seuil de la porte.
— Faith ! Mais vous êtes encore là ? Bonsoir, docteur Carson, ajouta-t-elle à l’attention du médecin. Je compte sur votre autorité pour emmener immédiatement cette jeune femme ! Si on l’écoutait, elle passerait ses nuits aussi dans le service. Allons, Faith, il est grand temps de rentrer vous reposer.
La jeune femme se leva lentement du rocking-chair où elle se trouvait, pour ne pas réveiller la petite fille. Elle alla l’allonger tout doucement dans l’un des berceaux, puis elle se redressa, porta ses doigts à ses lèvres et envoya un baiser à l’enfant.
— Vous savez, Faith, lui dit le Dr Carson d’une voix douce, il y aura d’autres bébés à bercer demain.
Il avait raison. Elle reviendrait demain et il y avait de grandes chances que des parents lui confient leurs tout-petits, pendant qu’ils iraient rendre visite à des membres de leur famille ou des amis hospitalisés.
Si demain, comme tous les autres jours des trois semaines qui venaient de s’écouler, elle se réveillait sans savoir qui elle était.
Après son accident, les médecins avaient soigné sans problèmes ses blessures physiques. En revanche, ils étaient demeurés impuissants devant l’amnésie qui en avait résulté.
Perdre la mémoire à la suite d’un traumatisme était chose courante, mais le phénomène atteignait rarement la perte d’identité. On lui avait expliqué que c’était un état temporaire et que sa mémoire allait revenir, soit d’un coup, soit graduellement, comme les pièces d’un puzzle trouvant peu à peu leur place.
Jusqu’à présent, rien ne s’était passé. Qui elle était, ce qu’avaient été sa vie, sa famille, ses amis… tout restait pour elle une succession de pages blanches.
La seule vie qu’elle se connaissait était celle qui avait commencé le jour où Avery et Mary Carson s’étaient arrêtés au bord de l’autoroute où elle était étendue, inconsciente.
Ils l’avaient aussitôt conduite jusqu’à l’hôpital dans lequel le Dr Carson avait exercé jusqu’à sa retraite, quelques années auparavant.
Lorsqu’elle en était sortie, ses blessures soignées, ils l’avaient recueillie chez eux et traitée comme la fille qu’ils n’avaient jamais eue.
Elle ne portait pas d’alliance lorsqu’on l’avait retrouvée. Ce qui n’éliminait pas pour autant la possibilité qu’elle eût un mari ou même des enfants. Et cela lui brisait le cœur de penser que, peut-être, elle avait perdu jusqu’au souvenir de son propre enfant.
— Pourriez-vous me rendre un service, tous les deux ? demanda la surveillante générale, tirant Faith de ses pensées. On vient de m’apporter deux cartons de livres pour enfants et il faudrait les déposer à la bibliothèque du second étage. Ça ne vous ennuie pas d’y passer en sortant ?
— Bien sûr que non, fit le Dr Carson avec un grand sourire.
Tandis qu’ils traversaient le service de chirurgie pédiatrique pour se rendre à la bibliothèque, Faith aperçut une petite fille allongée sur un lit roulant. On était apparemment en train de la reconduire jusqu’à sa chambre. Le brancardier s’arrêta non loin d’eux pour parler à une infirmière et Faith se pencha sur le lit, émue par le petit visage auréolé de cheveux blonds, aussi pâle que le drap. La fillette avait les yeux fermés et Faith crut d’abord qu’elle dormait. Mais, comme si elle avait senti la présence de la jeune femme auprès d’elle, elle ouvrit bientôt de grands yeux bleu clair. Faith lui sourit.
— Bonjour…
Un sourire timide éclaira le visage de la petite fille et une main fine se glissa hors de la couverture pour se tendre vers Faith, qui la serra aussitôt entre les siennes.
— Est-ce que je suis au ciel ?
La jeune femme échangea un regard avec le Dr Carson avant de répondre.
— Non, tu es à l’hôpital.
— Et toi aussi, tu es à l’hôpital ?
— Oui, j’y travaille.
— Ça veut dire que tu peux rester avec moi ?
Son œil s’éclaira d’un soudain espoir.
— Non, je suis désolée, mais je ne peux pas. Je ne suis pas infirmière. Je travaille en bas, à la garderie. Je m’occupe des enfants.
— Mais je voudrais que tu restes avec moi, insista la petite fille d’une voix plaintive.
Avant que Faith ne puisse répondre, le brancardier revint.
— Excusez-moi, mais je dois reconduire cette jeune fille dans sa chambre…
— Ne t’inquiète pas, dit Faith à l’enfant, avec un sourire rassurant. Les gens ici sont très gentils. Ils vont bien s’occuper de toi.
Mais les lèvres de la fillette se mirent à trembler lorsqu’elle lâcha sa petite main.
— Tout ira bien, ne t’en fais pas, ajouta la jeune femme, tout en portant les doigts à ses lèvres pour lui envoyer un baiser.
— Vous seriez volontiers allée avec elle, n’est-ce pas ? lui demanda Avery Carson, tandis que le lit s’éloignait.
— Oui, admit Faith. Elle semblait si effrayée.
— Consolez-vous en pensant que vous avez apaisé ses peurs, au moins pour un instant. C’est vrai ce que l’on dit, vous savez… Que les yeux sont le miroir de l’âme… Le jour où je vous ai vue, j’ai tout de suite su que vous étiez un être profondément bon.
Faith aurait tant voulu croire qu’il avait raison. Elle aurait tant voulu croire aussi que, le jour où elle se rappellerait enfin qui elle était, elle ne découvrirait pas que la confiance du médecin avait été mal placée.
— Merci de croire en moi. J’espère simplement qu’un jour, on ne découvrira pas que…
— Que quoi ? Que vous êtes quelqu’un à qui je n’aurais pas dû faire confiance ?
— C’est une possibilité.
— Non, je ne crois pas.
— Mais si…
Avery Carson l’arrêta d’un geste de la main.
— Inutile de vous perdre en conjectures stériles, Faith, et tout à fait improbables d’ailleurs, à mon avis… Dépêchons-nous plutôt d’aller déposer ces livres à la bibliothèque. Mary nous a préparé un bon dîner et ce ne serait pas gentil de la faire attendre.
*  *  *
— Je cherche la chambre de Megan Novak… Elle a été admise ce matin. Je suis son père.
Son père. Cette dénomination paraissait si étrange à Adam. Il avait l’impression de parler d’un autre homme… Peut-être parce que sa relation avec Megan était encore inconfortable.
Il ne s’était pas attendu, bien sûr, à ce qu’elle se précipite dans ses bras en l’appelant « papa », dès le premier jour. Pendant six ans, on avait dit à la fillette qu’elle n’avait pas de père. Et, pendant six ans, lui-même avait tout ignoré de la vie de Megan, parce que Christie avait décidé de ne pas lui dire qu’elle avait eu un enfant de lui.
Sans la mort brutale de la jeune femme, il ne connaîtrait probablement toujours pas l’existence de sa fille. Ce qui était surprenant, dans tout ça, c’était l’attitude de Christie : tout en lui tenant secrète l’existence de Megan, elle l’avait désigné comme tuteur légal, dans son testament. Il ne saurait jamais, à présent, ce qui avait motivé la jeune femme. Mais ce qui importait, c’était qu’il était maintenant seul responsable de l’enfant.
Pendant que les hommes de loi élaboraient les modalités de garde, Megan était restée dans la petite ville de Silver Bay, dans la maison qu’elle avait partagée avec sa mère et le frère de celle-ci. Elle avait très peu parlé à Adam, lorsqu’ils s’étaient rencontrés pour la première fois, le regardant d’un œil méfiant et restant agrippée à son oncle.
Comment aurait-il pu lui en vouloir ? Il comprenait très bien que ses sentiments la poussent vers l’oncle qu’elle avait toujours connu, plutôt que vers un père qui était pour elle un parfait étranger.
Tom Anderson lui avait paru un type sympathique, apparemment aussi insouciant et fantaisiste que Christie, pour le souvenir qu’il avait gardé de la jeune femme. Il était évident qu’il adorait Megan. Mais il était tout aussi évident qu’il était parfaitement incapable de s’occuper seul d’une enfant de cet âge.
C’est pourquoi Megan était venue vivre à Saint-Paul.
— Chambre 217, monsieur Novak, annonça la jeune femme de l’accueil, le ramenant brusquement au moment présent. Second étage, au bout du couloir de gauche…
Sans attendre l’ascenseur, Adam grimpa les marches quatre à quatre. Il vit tout de suite sa belle-sœur Lori, au bout du couloir, adossée au mur. Dès qu’elle l’aperçut, elle se redressa et vint à sa rencontre.
— Tu y es arrivé ! s’exclama-t-elle, en le serrant aussi fort que le lui permettait son énorme ventre. J’avais tellement peur que l’aéroport soit fermé à cause de la neige et que ton avion soit dérouté !
— J’ai eu de la chance.
Elle jeta un coup d’œil par-dessus son épaule.
— Naomi n’est pas avec toi ?
— Non, elle est restée à Miami.
Il avait pensé que cela valait mieux. De toute façon, il n’était pas sûr que Naomi ait accepté d’écourter ses vacances à cause d’une enfant malade.
— Qu’est ce que tu fais dans le couloir, au fait ?
— Il y a une infirmière dans la chambre. Elle m’a demandé de sortir, le temps des soins. Il y en a pour quelques minutes…
— Comment va Megan ?
— Elle dort depuis qu’elle est remontée de la salle de réveil. Tu as parlé au Dr Lindgren ?
— Oui. Il m’a dit que l’opération s’était très bien passée.
— C’est aussi ce qu’il m’a dit. Ils l’ont mise sous antibiotiques. Mais il va falloir qu’elle reste à l’hôpital plus longtemps que pour une simple ablation de l’appendicite, à cause de l’infection. Sans doute encore cinq ou six jours.
— Ça m’étonnerait que ça l’enchante, fit-il remarquer, en levant un sourcil sceptique.
— Pauvre poupée ! Enfin, le pire est passé. Et maintenant que son papa est là… Elle va être heureuse de te voir.
Adam espérait qu’elle disait vrai. Sa belle-sœur avait beau se donner du mal pour arrondir les angles dans ses relations avec sa fille, il savait que Megan ne le considérait encore que comme l’homme qu’elle avait été forcée de suivre, après la mort de sa mère. Pour elle, de toute évidence, c’était encore son oncle qui lui tenait lieu de père.
— Tu as appelé Tom Anderson ? demanda-t-il à Lori.
— Bien sûr. Je lui ai dit qu’on le tiendrait informé. Il a demandé s’il pouvait lui parler ce soir, quand elle serait revenue dans sa chambre, mais elle dort.
— Je suis sûr qu’elle va vouloir l’appeler, dès qu’elle aura les yeux ouverts.
— Sans doute pas avant demain matin, alors, dit la jeune femme, en jetant un coup d’œil à sa montre. Je n’en reviens pas qu’il ne soit que 7 h 30. J’ai l’impression qu’il est beaucoup plus tard.
— Tu tiens le coup ?
— Ça va, oui… Juste les problèmes classiques à ce stade de la grossesse, dit-elle, avec un petit haussement d’épaules fataliste, tout en se massant le bas de la colonne vertébrale.
— Tu as mal au dos ?
— J’ai mal partout, mon pauvre ami ! répondit-elle dans un bref éclat de rire.
Il remarqua alors seulement les cernes violacés qui lui creusaient le visage.
— Je suis désolé, Lori… Quand je t’ai demandé de garder Megan pendant cette semaine, je n’aurais jamais imaginé que quelque chose de ce genre pourrait se produire. J’aurais mieux fait de lui faire manquer l’école et de l’emmener avec moi.
— Je ne crois pas que…
— Tu penses bien que si Megan était venue avec moi, je n’aurais pas emmené Naomi, coupa-t-il.
— Ne t’en fais pas. J’étais ravie d’avoir Megan.
— Je le sais bien. Mais tu aurais pu te passer de ce genre de problème, surtout dans ton état.
— Allons donc ! D’abord, la grossesse n’est pas une maladie et, ensuite, je me porte comme un charme.
— Ça ne m’étonne pas de toi, dit-il avec un sourire affectueux. Et je t’assure que te savoir là avec elle m’a été d’un grand réconfort. Tu as bien fait de l’emmener tout de suite aux urgences.
Lori se radossa au mur avec un soupir.
— Je n’arrête pas de penser que l’infection aurait pu être évitée, si je l’avais conduite chez le médecin dès la semaine dernière. Le problème, c’est qu’elle s’est souvent plainte de douleurs à l’estomac, alors… Tu connais l’histoire du berger qui crie au loup. J’avoue qu’on finit par ne plus très bien savoir à quoi s’en tenir…
— Je le sais bien. Ne culpabilise pas. Le médecin scolaire l’a déclarée en excellente santé au moment de son arrivée à l’école. Elle somatise sans doute beaucoup, c’est tout… Mais je t’avoue qu’il y a des jours où je me demande si je n’aurais pas mieux fait de la laisser chez son oncle, tout en assumant la responsabilité financière de son éducation.
Lori lui posa la main sur l’avant-bras.
— Non, Adam. Tu es son père et sa place est près de toi. Je sais que c’est un peu difficile pour vous deux, mais…
— Un peu difficile ! C’est un euphémisme ! Tu te rends compte qu’elle habite avec moi depuis maintenant huit semaines et qu’elle continue à m’appeler Adam ?
— L’ajustement va prendre du temps, c’est incontournable. Elle n’était pas préparée au fait d’avoir un père et toi, tu n’étais pas préparé non plus au fait d’avoir une fille. Habituellement, les hommes ont neuf mois pour se faire à l’idée. Toi, du jour au lendemain, tu t’es retrouvé avec une enfant de six ans sur les bras. Il est tout à fait normal qu’un changement aussi drastique de vos modes de vie — pour toi comme pour elle — nécessite une période d’adaptation. Ne t’en fais pas, tout finira par s’arranger. Il va juste te falloir de la patience. Beaucoup de patience…
Elle se redressa et se massa de nouveau le bas de la colonne vertébrale.
— Tu crois qu’ils en ont encore pour longtemps, là-dedans ? demanda-t-elle, en désignant la chambre de Megan. J’aimerais bien m’asseoir.
— Tu es sûr que ça va ? s’inquiéta aussitôt Adam.
— Mais oui, je t’assure. Je suis juste un peu fatiguée. Et ça n’arrange rien que ton neveu ait décidé de faire ce matin son entraînement de base-ball, ajouta-t-elle, en caressant son énorme ventre d’un air attendri.
— Pourquoi ne rentres-tu pas chez toi, maintenant que je suis là ?
— Impossible. J’ai promis à Megan que je serais là à son réveil.
— En sortant d’anesthésie, elle ne sera sûrement pas en état de se rendre compte de qui est là ou non. Alors fais-moi plaisir et rentre chez toi. Je préférerais éviter de devoir subir les foudres de mon frère. Il n’était déjà pas ravi de t’abandonner pour venir avec nous au Salon nautique, alors s’il découvre en rentrant que tu es complètement crevée par ma faute, il va me passer un savon de tous les diables !
— Probable, oui, reconnut Lori en riant. Je suis désolée de t’avoir faire venir en urgence. Je sais à quel point le lancement du Seababy est important pour toi.
— Ne t’en fais pas. J’ai demandé au directeur général de prendre le premier avion demain matin, pour aller rejoindre ton mari et papa au Salon. Novak Boats sera très bien représenté. Et la presse a déjà consacré des articles dithyrambiques au lancement du Seababy. Les acheteurs suivront.
A cet instant, la porte de la chambre s’ouvrit et une infirmière en sortit, portant un plateau d’ustensiles médicaux.
— Tout va bien ? lui demanda Adam.
— Très bien. Vous allez pouvoir entrer dans quelques minutes, on finit de lui faire ses soins.
— Elle m’a demandé ? s’inquiéta Lori.
— Oh, oui ! Elle a répété : « Je veux voir ma maman », au moins cinq fois depuis son réveil !
— Je… je ne suis que sa tante, bafouilla Lori. Sa mère est morte l’automne dernier.
— Oh ! Je suis désolée, je croyais… C’est sans doute l’anesthésie qui lui brouille l’esprit, fit l’infirmière, avec un petit sourire d’excuse, avant de s’éloigner.
La porte s’ouvrit de nouveau et une seconde infirmière apparut.
— Vous pouvez entrer, maintenant.
— Je suis son père, dit Adam. Comment va-t-elle ?
— Elle se repose. Elle se plaignait d’avoir mal, alors je lui ai donné quelque chose pour l’aider à dormir. Vous savez que si vous voulez passer la nuit avec elle, nous pouvons vous installer un couchage.
— Je crois en effet que l’un de nous deux devrait rester, dit Lori. Au cas où elle se réveillerait…
— Je vais rester. Toi, tu files chez toi te reposer.
— Et si elle demande encore sa mère ?
— J’en doute, avec le somnifère. Mais si ça se produit, eh bien je lui parlerai…
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Souvenirs secrets

Sa vie est-elle en train de basculer ? Va-t-elle enfin retrouver
sa place auprés de son mari et de sa petite fille ?

Apreés 'accident, qu'elle ne se rappelle pas, qui lui a volé tous
ses souvenirs — et jusqu'a son vrai nom —, Faith a cru ne
jamais s'en sortir. Mais elle a réussi a trouver dans le travail et
I'aide aux autres la force dont elle avait besoin pour survivre.
Ainsi s'occupe-t-elle, a I'hopital, des bébés et des enfants
malades, auxquels elle sait, mieux que quiconque, apporter de
I'amour et du réconfort... Cependant, cet équilibre chérement
acquis chancelle le jour ot Adam Novak, un homme trés
séduisant, et sa fréle petite fille, Megan, arrivent dans le
service de Faith. Tout de suite troublée par le charme d’Adam,
Faith vacille quand I'nomme et I'enfant lui avouent leur
émotion : jusque-la convaincus que la meére de Megan

avait définitivement disparu dans les remous d'un

torrent, ils sont saisis par la ressemblance frappante

entre Faith et la jeune femme. Megan, surtout,

est certaine d'avoir retrouvé sa maman. Mais

comment oser croire en |'impossible... ?
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